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À Tasha et Dave, tout mon amour, mes félicitations
et mes remerciements pour vos expressions de sorcières.
Je n’ai d’yeux de triton que pour vous !
Cette année, puissions-nous renouveler la terre.
Que cela commence par chaque pas que nous faisons.
Que cela commence par chaque changement que nous provoquons.
Que cela commence par chaque chaîne que nous brisons.
Que cela commence dès que nous nous éveillons.
Chant traditionnel de sorcières
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Ne jamais se faire prendre en train de pleurer à l’école. C’est une marque de faiblesse.
C’est particulièrement vrai dans une école de sorciers. Pourtant, le soir où des fantômes ont décidé de détruire ma ville, je me suis recroquevillée sur le balcon qui surplombait la statue de Satan à l’Académie des Arts Invisibles, les larmes aux yeux.
Je ne pouvais pas me permettre de craquer. J’avais un plan. Ma famille et moi avions l’intention de protéger les mortels de Greendale. On les avait envoyés dans un lieu sûr.
Mais le mortel que j’aimais le plus refusait de s’y rendre. Et je ne lui en voulais pas.
J’aimais Harvey depuis ma toute première rentrée à l’école des mortels, où je l’avais rencontré lui ainsi que nos meilleures amies Roz et Susie. Il était le plus grand, le plus mignon des garçons de ma classe, et j’étais la plus petite, la plus autoritaire des filles.
Or, pendant les années qui avaient suivi, je lui avais caché mon secret. Je ne lui avais pas avoué que j’étais une sorcière. Tous les membres de ma famille étaient des sorciers. Un jour, j’offrirai mon âme à Satan et j’abandonnerai Harvey à jamais.
Mais, quel est le meilleur moment pour annoncer à son petit ami qu’on est une sorcière ?
Sûrement pas après qu’on a ressuscité son frère, transformé en une coquille vide et sans âme. Harvey avait lui-même mis fin à ses tourments. Puis, il m’avait quittée. Désormais, il refusait même que je le protège.
J’avais voulu redonner vie à Tommy pour Harvey. J’avais voulu lui offrir mon amour, profitant de cette occasion pour lui prouver que la magie pouvait être merveilleuse. Tu vois ? Aucun mortel n’en est capable. Regarde à quel point une sorcière peut t’aimer.
Je lui avais prouvé le contraire.
Je lui avais montré que l’amour d’une sorcière était un désastre. L’amour d’une sorcière le mènerait à sa perte.
J’avais peur pour Harvey, peur qu’il ne me pardonne jamais, peur de ce que je devrais faire pour protéger ma ville, ma maison. Assise sur ce balcon en pierre, j’ai serré les genoux contre moi pour m’empêcher de trembler. Je n’avais pas le droit de faiblir.
J’avais une mission à accomplir.
Les lanternes rouges de la salle se sont reflétées dans les cheveux noirs d’un garçon qui gravissait les marches menant au balcon. Quand il m’a vue par terre, il a glissé son livre sous son bras.
Le livre était relié avec de la peau humaine, un œil solitaire incrusté dans la couverture. Sous la poussière, l’œil s’est tourné vers Nick d’un air lugubre, mais il l’a ignoré.
— Sabrina ! Qu’est-ce que tu fais là ?
Nick était d’une beauté frappante, mais son visage était souvent difficile à décrypter. Un jour, il m’avait proposé d’être mon confident, si j’avais besoin de parler à quelqu’un. Je ne savais pas comment il réagirait si je le prenais au mot.
— Je te cherchais, ai-je avoué.
— Par terre ? Tu croyais que quelqu’un m’avait laissé tomber et que j’avais roulé sous un meuble ?
— Je traverse une période difficile, ai-je murmuré.
Je ne savais pas comment lui parler de mon chagrin d’amour. Nick Scratch était mon seul ami à l’Académie des Arts Invisibles. Il m’avait demandé de sortir avec lui peu de temps après notre rencontre. Quand je lui avais expliqué que j’avais un petit ami, il m’avait informée que je pouvais en avoir deux en même temps.
Il en était hors de question, évidemment. Nick était clairement un tombeur. S’il considérait qu’une fille pouvait avoir deux petits amis, combien de petites amies avait-il ? Peut-être vingt. Peut-être cent.
Il avait accepté mon refus de bonne grâce, ce qui m’avait plu. Nick Scratch n’était pas du genre à avoir le cœur brisé par une fille. Il avait beau être un playboy, il était intéressé par les mêmes sorts et les mêmes livres que moi, et il m’écoutait quand je lui confiais mes problèmes. Il m’offrait ses conseils, prenait des risques pour m’aider.
Nick, ce grand séducteur d’une beauté déconcertante, était donc mon nouvel ami, mais je le connaissais depuis peu, et je ne savais pas si je pouvais lui faire confiance. Et voilà que je me retrouvais ce soir-là, face à lui, désespérée, recroquevillée sur le balcon. Exposer ma vulnérabilité n’était pas vraiment prudent.
Nick s’est approché de moi. Le bruit de ses pas sur le sol en pierre résonnait jusqu’au plafond noir de notre école. L’Académie était ornée de pentagrammes qui s’étendaient dans l’ombre. Ici, les bruits étaient différents, plus profonds. La lumière était différente, teignant de rouge les yeux des étudiants.
Ici, j’étais différente.
— Qu’est-ce qui se passe, Sabrina ? s’est inquiété Nick.
— J’ai besoin d’aide. Je ne sais pas à qui demander.
Quand j’ai levé les yeux, Nick était en train de se mettre à genoux à côté de moi. On est restés immobiles, en silence, sous la lumière écarlate. Le regard de Nick était déterminé, comme s’il avait résolu une énigme.
— Demande-moi, a-t-il dit. Je vais voir ce que je peux faire.
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Sabrina l’avait prévenu que la mort approchait, mais quelqu’un d’autre est arrivé à sa place.
Les coups insistants contre la vitre dépolie de la porte l’ont fait sursauter, mais cette fois, Harvey ne serait pas lâche. Il resterait chez lui et protégerait son père endormi, assommé par l’alcool parce que le meilleur des fils était mort.
Harvey voulait à tout prix être courageux, comme son frère l’aurait été. Il s’est dirigé vers la porte, le cœur battant plus fort encore que le poing qui cognait contre le verre, et il l’a ouverte.
— Salut, Harvey, c’est ça ? a dit l’étranger sur le pas de la porte.
Ce garçon avait l’air sûr de lui. Pourtant, Harvey ne l’avait jamais vu de sa vie.
— Oui, a-t-il bafouillé. Et toi, qui es-tu ?
L’étranger a avancé avant même de répondre, entrant chez Harvey sans invitation. Ses pas étaient plus assurés qu’Harvey ne l’avait été de toute sa vie.
— Je m’appelle Nick Scratch, a-t-il répondu par-dessus son épaule. C’est Sabrina qui m’envoie. Je suis son ami, et ton renfort pour la nuit. Montre-moi toutes les fenêtres et les portes de cette maison. Je vais les protéger et les sceller.
Harvey s’est contenté de suivre Nick, qui le guidait dans sa propre maison.
— Quel genre d’ami ? a-t-il demandé.
Mais Harvey connaissait déjà la réponse. Dans le roman Un chant de Noël, Scrooge reçoit la visite de l’Esprit de Noël passé, de Noël présent, et de Noël à venir. Nick Scratch était la Perspective du Petit Ami de Sabrina à venir.
Harvey avait toujours su que Sabrina n’aurait aucun mal à trouver mieux que lui.
Sabrina était tellement belle et intelligente, et parfois tellement étrange. Elle semblait vivre dans son propre monde, un monde qu’Harvey n’avait jamais réussi à rejoindre. Il se doutait que quelqu’un qui la méritait finirait par arriver. Quelqu’un d’intelligent, de séduisant, de sophistiqué et cool. Quelqu’un capable de communiquer avec elle à un niveau qu’Harvey n’atteindrait jamais. Cette personne était là, devant lui, et elle avait des pouvoirs magiques.
Il fut une époque où un garçon comme Nick aurait été l’incarnation du pire cauchemar d’Harvey. Désormais, Harvey en avait de pires que celui-là, mais il n’était pas pour autant ravi par l’arrivée de ce garçon.
Pourtant, Nick n’était pas venu pour se moquer de lui. Nick était là pour l’aider face au danger mystérieux qui menaçait la ville.
Harvey aurait aimé se sentir courageux et ne pas avoir besoin de magie pour le sauver, mais quelques heures plus tôt, quand le jour s’était noyé dans la nuit et que le bruissement du vent dans les feuilles ressemblait à des murmures de fantômes, il avait commencé à douter.
Harvey était peut-être aussi inutile et impuissant que le pensait Sabrina.
— Qu’est-ce qui se passe, exactement ? a-t-il demandé.
— Les fantômes des treize sorcières pendues veulent tuer tous les habitants de la ville, a annoncé Nick, comme si cette explication était tout à fait normale et raisonnable. Des portes scellées et des sortilèges les repousseront quelque temps.
— Combien de temps ?
— Pas assez longtemps, a avoué Nick d’un air calme.
— Super, a marmonné Harvey.
Cette nuit-là, il était agacé et jaloux, mais soulagé que Nick soit là. Il l’a suivi dans chaque pièce et lui a montré les différentes entrées de la maison. Les sortilèges ont pris du temps. Nick et Harvey se sont un peu disputés. Tommy était mort et Sabrina était partie, mais Harvey avait enfin quelqu’un à qui parler.
Puis des silhouettes sont apparues derrière le verre brumeux de la porte, des femmes aux cheveux sombres et emmêlés. Chaque porte, chaque carreau se sont mis à cliqueter comme des os dans une boîte.
Harvey a pointé son fusil vers l’entrée.
— Tu comptes faire quelque chose ? a-t-il demandé à Nick.
— Je ne fais que ça, fermier, a lancé Nick avec mépris. Non pas que tu le mérites. Tu es un chasseur de sorcières, pas vrai ?
Harvey n’a pas su quoi répondre. Quand Sabrina lui avait dit qu’il en était un, tout avait semblé rentrer dans l’ordre. Avait-il le choix d’être ou ne pas être chasseur de sorcières ? Sabrina avait-elle le choix d’être ou ne pas être une sorcière ?
Peut-être pas.
Nick a croisé ses mains devant lui, un peu comme s’il priait. Il murmurait sûrement un sortilège de protection. Harvey ne comprenait pas les mots mais chaque syllabe lui hérissait les poils.
Quelque chose émanait de Nick, comme une chaleur ou une lumière provenant d’un feu, mais cela n’était ni lumineux ni chaud.
C’était de la magie.
Quand Nick a terminé ses incantations, un silence s’est abattu sur eux. Harvey a entendu le Mal approcher. Le vent s’est levé, passant d’un murmure derrière les carreaux à un cri lointain, mais de plus en plus proche. Les ombres provoquées par la pâle lueur de la lampe semblaient immenses.
Mais Nick avait rempli sa mission. Il n’avait pas rendu visite à Harvey pour le rassurer. Il n’était pas venu pour lui.
— Tu as protégé la maison, pas vrai ? a demandé Harvey, en essayant de cacher sa terreur. Tu as tenu ta promesse à Sabrina. Tu peux partir.
Quand il a réussi à détacher son regard de la fenêtre débordant d’obscurité, Harvey s’est aperçu que Nick l’observait. Il avait les yeux presque aussi noirs et opaques que la nuit derrière la vitre.
Presque.
— Non, a répondu Nick. Je vais rester.
Il a aidé Harvey à empiler des meubles devant la porte d’entrée, et il s’est assis par terre, à ses côtés, tous deux épaule contre épaule, adossés contre leur barricade de fortune, tandis que les poignées et les fenêtres s’entrechoquaient, le vent hurlait et les morts approchaient. C’était ridicule, mais Harvey était heureux que Nick soit là.
Au moment même où Harvey était convaincu que les fantômes entreraient, le bruit a cessé. Le monde et les morts se sont tus. Harvey et Nick ont échangé un regard, puis ils ont retiré les meubles. Nick s’est dirigé vers la porte, mais Harvey l’a devancé. Il refusait de laisser Nick passer en premier, d’assister à la mort de quelqu’un d’autre.
Nick semblait surpris.
— Quoi ? a lancé Harvey.
Nick a ricané.
— Rien. Tu n’es pas un chasseur de sorcières comme les autres.
Il a laissé Harvey passer devant lui. Harvey a ouvert la porte, le fusil visant la nuit noire. Nick a jeté un œil dehors. Les fantômes étaient partis. Nick a expliqué à Harvey que Sabrina avait sauvé la ville, une information qui lui paraissait logique, mais qui échappait à Harvey.
Planté sur le seuil de sa maison, Harvey s’est tourné vers lui.
— Pourquoi tu es venu ?
Nick a regardé droit devant lui, comme si la réponse était perdue dans l’obscurité.
— Parce qu’elle me l’a demandé.
Tout à coup, Harvey s’est senti mal pour lui, comme pour les animaux blessés ou errants, même si cela n’avait aucun sens. Il s’est mordu la lèvre, se forçant à adoucir sa voix, car la nuit avait été rude et effrayante. Il devait bien rester de la douceur dans ce monde, même si c’était lui qui devait la créer.
— Non, mais… pourquoi ?
Nick a tourné la tête. Il a fixé Harvey, confus, comme s’il avait parlé une autre langue.
— Vous êtes… Est-ce que vous êtes…
Harvey était incapable de terminer sa phrase. Dis-le-moi, avait-il envie d’ajouter. Scelle mon désespoir, comme tu as scellé les fenêtres et les portes de ma maison. Je l’ai su dès que je t’ai vu. Je l’ai su dès que tu m’as expliqué pourquoi tu étais là.
— C’est toi qu’elle aime, mortel.
Sabrina avait dit à Harvey qu’elle l’aimait, mais elle lui avait toujours menti. Et si elle lui avait également menti à ce sujet ? La magie existait, son frère était mort et le monde était brisé. L’amour de Sabrina, la chose la plus fragile et magnifique de la vie d’Harvey, était brisé, et lui aussi. Quand il a entendu ce garçon étrange lui assurer que Sabrina l’aimait, Harvey a eu la sensation que c’était la vérité.
C’est toi qu’elle aime. La voix de Nick était ferme et assurée.
Depuis, Harvey répétait ces mots dans sa tête dans le vide de ses nuits blanches, quand il se sentait seul.
Une personne encore vivante l’aimait.
Nick n’avait pas été forcé de le lui dire, ni de rester.
Mais il l’avait fait.
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— C’est une histoire de chance, Sabrina, m’a expliqué tante Zelda, un matin glacé deux jours après Yule. Plus précisément, je pense – et j’espère que nous sommes tous d’accord – que cette famille a eu son lot de malheurs cette année, entre les invasions incessantes de démons, les dîners humiliants, et les fantômes malfaisants qui ont essayé de tuer la ville entière. Certains d’entre nous ont pris des décisions irresponsables, mais je ne montre personne du doigt.
J’ai levé les yeux au ciel.
— Tu me montres du doigt en ce moment même, ai-je dit.
Tante Zelda pointait son porte-cigarette aux dents pointues dans ma direction.
— Pas avec mon doigt, s’est défendue tante Zelda avec dédain. Bien sûr que je parlais de toi, Sabrina. Quel autre membre de la famille a tenté de pratiquer la nécromancie illégalement cette année ?
D’un air féroce, elle a balayé du regard les meubles turquoise de la cuisine, puis les visages présents à cette réunion de famille. Les meubles étaient innocents. Ils n’avaient pas pratiqué la nécromancie. Tout comme ma tante Hilda, qui se tenait devant la cuisinière, où elle mélangeait du romarin et de la lavande dans un chaudron en fredonnant.
J’étais moins convaincue quant à mon cousin Ambrose, qui était assis de travers sur un banc, en train de se gaver de céréales. Il nous a offert un sourire enjoué.
— Ne me regardez pas comme ça, a-t-il dit entre deux bouchées. Je suis aussi innocent que Caïn.
L’expression de tante Zelda suggérait qu’elle était sur le point d’exploser. La veille, ma tante avait déposé le bébé dont elle s’occupait chez une sorcière, dans la forêt. C’était la raison pour laquelle elle était aussi tendue, le dos droit comme un balai.
Je me suis levée, je me suis plantée derrière elle et j’ai enroulé mes bras autour de son cou. Tante Zelda a effleuré mon bras avec tendresse. Avec son porte-cigarette.
— Je ne vois pas pourquoi on accorde autant d’importance au Nouvel An, ai-je avoué. Vous dites que c’est une fête de mortels.
— La membrane entre les mondes est plus fine entre Yule et l’Épiphanie, a expliqué tante Zelda. Les esprits nous écoutent. Le fait que tant de mortels croient que leur chance va tourner à la nouvelle année exerce une pression sur le monde. À cette période de l’année, la malchance peut s’attraper comme une épidémie. J’ai de grands projets pour l’avenir. Il est vital pour notre famille que l’on accomplisse les rituels appropriés, et qu’aucun de nous ne commette d’erreurs dans les jours qui arrivent. On ne veut pas attirer un esprit porte-malheur qui nous suivra à la trace toute l’année tel un loup affamé.
Sa voix brisait la brume chaude de la potion tel un oiseau de mauvais augure.
— J’adore ton optimisme implacable, tante Z, l’a taquinée Ambrose.
— Membrane est un mot répugnant, ai-je remarqué. Ne l’utilisons plus.
Tante Zelda a lancé un regard accusateur à tante Hilda. Elle lui reprochait d’avoir fait d’Ambrose et moi des adultes malpolis et difficiles.
— Les traditions liées à la chance sont fascinantes, ma chérie, a ajouté tante Hilda d’un ton enjôleur. Si tu laisses des pièces de monnaie sur le rebord de ta fenêtre le soir du réveillon, tu auras de la chance toute l’année. Si tu accroches des citrons à l’entrée de ta maison, tu repousseras le malheur et les esprits malfaisants. Ne brise pas de miroir ou de verre, ou ton année sera désastreuse. Garde en tout temps un gland dans ta poche. Ne dis jamais au revoir à un ami sur un pont, ou tu ne le reverras jamais. Attention aux cris du chat, et souhaite qu’une grenouille saute par-dessus le seuil de ta maison. Il paraît aussi que le Nouvel An est le meilleur moment pour entamer une nouvelle histoire d’amour.
Tante Hilda rougit. Elle nous parlait souvent du Dr Cerberus, le propriétaire de la librairie où elle travaillait. J’étais certaine que tante Zelda ne le voyait pas d’un bon œil. Pour elle, les mortels et les sorcières ne devaient surtout pas se mélanger. Pourtant, ma mère était une mortelle et mon père était un sorcier, et Harvey et moi avions beau nous être séparés, je savais que l’amour entre un mortel et une sorcière était possible.
Tante Hilda méritait d’être heureuse et aimée plus que quiconque. Je lui ai offert un sourire d’encouragement. Elle m’a souri en retour.
— On raconte que si une sorcière appelle Anne Boleyn le jour de l’An, elle obtiendra un amant. Il faut fixer l’horizon le matin du Premier de l’An, et offrir son souhait au vent. « Lady Anne, Lady Anne, trouvez-moi un amant… »
— J’ai déjà un amant, a annoncé Ambrose en lançant une céréale dans sa bouche comme un phoque qui attraperait un poisson au vol. Mais si Lady Anne veut m’en envoyer un autre, ou une jolie femme, qu’elle soit la bienvenue.
— Je n’ai jamais compris pourquoi on appelait Anne Boleyn, ai-je avoué. Je sais qu’elle était une pionnière dans la confection de potions magiques, mais elle n’a pas eu beaucoup de chance en amour.
— Bien sûr qu’elle a eu de la chance, a protesté Zelda. Elle a épousé un roi. Pour quelle raison épouse-t-on quelqu’un, si ce n’est pour son pouvoir ?
L’évocation du pouvoir m’a fait frissonner. J’avais signé le livre de la Bête, offert mon âme à Satan, afin d’être suffisamment puissante pour vaincre les Treize de Greendale. C’était l’unique solution que j’avais trouvée, mais je ne savais toujours pas si j’avais fait le bon choix.
— Pour l’amour ? ai-je suggéré. Je te rappelle qu’Henri VIII a fait décapiter Anne Boleyn.
— En effet, a reconnu tante Zelda. Les hommes aiment tous les sorcières, jusqu’à ce qu’ils changent d’avis. On ne peut pas faire confiance aux mortels, ni à l’amour.
Elle a secoué la tête. Ses cheveux ondulés n’ont pas bougé d’un millimètre.
— Le pouvoir est une priorité, a-t-elle continué. Tu dois tirer une leçon de l’erreur de Lady Anne et t’assurer qu’aucun homme ne prendra le pouvoir sur toi.
J’ai tapoté le dossier de la chaise de Zelda en essayant de ne pas trop penser à mon cœur brisé.
— Comme le pouvoir de te couper la tête ?
— La lavande est bleue, le romarin est vert, a murmuré tante Hilda à sa potion, ignorant notre discussion sur la décapitation. Quand tu seras roi, je serai reine.
— Exactement, a répondu Zelda. Prenons une résolution dès maintenant. Si vous cessez de chercher les ennuis, je vais faire des Spellman une famille puissante. Marché conclu ?
— Si tu veux, ai-je marmonné. Il faut que j’y aille. J’ai rendez-vous avec Roz avant de partir à l’Académie. Un nouveau salon de thé a ouvert à Greendale.
Roz m’avait appelée pour me donner rendez-vous. Le simple fait d’entendre sa voix m’avait fait du bien. Les sorcières et les fantômes ne l’avaient pas effrayée. Elle était toujours ma meilleure amie. Roz et Susie resteraient à mes côtés, même si Harvey ne m’aimait plus.
Tante Zelda n’avait pas tort. Les derniers mois de cette année avaient été rudes, mais à travers l’obscurité et le danger, j’avais appris quelles personnes se souciaient vraiment de moi.
Ma famille et ma maison seraient toujours là pour moi, tel un vallon doré, creusé dans la glace de l’hiver. Il m’était difficile de quitter cette cuisine douillette, mais la neige avait blanchi et illuminé la ville, et mon amie m’attendait. Quand j’ai ouvert la porte de la maison, mon regard s’est posé sur le gel qui recouvrait le sentier à travers la forêt, scintillant devant moi comme si mon chemin était jonché de diamants.
Désormais, j’étais une vraie sorcière. Mon nom était inscrit dans le livre de Satan et mon âme lui appartenait. J’avais peur d’être devenue malfaisante, mais peut-être était-il encore possible d’emprunter un chemin de lumière. Je ne voulais décevoir personne, plus jamais.
— Évite les ennuis jusqu’à ce que le Nouvel An soit passé ! a crié tante Zelda depuis la cuisine. Malgré tout ceux que tu as causés, je suis sûre que tu en es capable.
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Le pont dessinait une courbe blanche sur la rivière gelée, comme si une reine des sorcières avait effleuré l’eau avec sa main pâle et l’avait transformée en glace.
Harvey se sentait aussi gelé que la rivière. Ses pieds refusaient d’avancer. Il n’arrivait pas à franchir le pont.
Il avait demandé à Roz de venir se promener avec lui, sans lui préciser où il avait l’intention de se rendre, mais elle avait rendez-vous avec Sabrina. En désespoir de cause, il avait demandé à son père de l’accompagner le long de la rivière Sweetwater. M. Kinkle lui avait suggéré d’arrêter de se morfondre et d’aller jouer au basket.
— Je sais que le football ne t’a jamais intéressé, avait-il ajouté. Mais tu tires au panier l’été, pas vrai ? Tu pourrais essayer d’entrer dans l’équipe du lycée.
— Impossible, avait répondu Harvey. J’ai les réunions WICCA après les cours. C’est un club qui défend les droits des femmes, avec Roz, Susie et…
Il avait été incapable de prononcer le nom de Sabrina. Son père l’avait regardé d’un air confus, les sourcils froncés. Il n’avait jamais compris Harvey.
— Tu assistes à des réunions avec ton groupe de copines, que tu vois tous les jours, pour discuter de sujets dont vous parlez tout le temps ?
Son père n’avait pas complètement tort.
— Il y a aussi mes cours avancés d’art…
Son père avait renâclé.
— Que veux-tu que les gens voient quand ils te regardent, Harvey ?
— Juste… moi.
— C’est tout ? avait grogné son père.
Harvey savait ce que les gens ne voyaient pas quand ils le regardaient. Ils ne voyaient pas Tommy, le capitaine de l’équipe de football, la prunelle des yeux de son père. Maintenant que Tommy n’était plus là, son père voulait qu’Harvey se mette au sport. Comme si devenir une pâle copie de son frère était préférable à rester lui-même.
Harvey hésitait à se mettre au basket pour lui faire plaisir. Il avait perdu sa petite amie. Ses copines étaient aussi celles de Sabrina. Son frère était parti pour toujours. Son père était la seule personne qui lui restait.
Il avait presque envie de lui obéir, mais il était incapable de jouer au basket, tout autant que de traverser le pont de Sweetwater.
À Noël, Sabrina avait jeté un sort à son père pour qu’il arrête de boire. Harvey était furieux. Si la magie pouvait empêcher son père de boire, pourquoi n’avait-il pas été capable d’arrêter seul ? Pourquoi avait-il arrêté l’alcool à cause d’un sort, mais pas pour sa famille ? Tommy aurait été heureux si leur père était devenu sobre de lui-même. Cela sonnait presque comme une mauvaise blague, qu’il ne touche plus à l’alcool maintenant que Tommy était mort.
Harvey était en colère contre son père. Et contre Sabrina.
Il a serré les poings et les a enfouis dans ses poches. Les lignes blanches et fines du pont semblaient vaciller sous ses yeux. Il les a imaginées en train de se transformer en os, un squelette fragile suspendu par-dessus la glace. Une vision cauchemardesque lui a donné l’impression que, s’il essayait de traverser le pont, les os craqueraient sous son poids.
Il ne pouvait pas. Pas aujourd’hui. Quand il s’est retourné, il a aperçu un groupe de crétins de sa classe en train de traîner les pieds sur la route verglacée. Ils se dirigeaient vers lui. Leurs yeux vides se sont illuminés quand ils ont compris qu’Harvey était seul.
— Salut, Kinkle, a lancé Billy Marlin. Où est passé ton gang de filles ?
— Salut, Billy, a dit Harvey. Désolé mais j’ai un truc à faire.
Ceux qui vivent dans une petite ville comme Greendale savent que leur destin est scellé dès leurs cinq ans. Billy et sa bande verraient toujours Harvey comme le garçon bizarre et créatif qui n’était ami qu’avec des filles, qui reculait d’un pas quand Susie saignait du nez, et qui avait un jour prononcé le mot clair-obscur en cours. Harvey n’était pas gringalet, mais ces garçons étaient convaincus qu’il n’était pas capable – et n’essaierait pas – de se défendre.
Ils avaient raison. Susie et Sabrina étaient les bagarreuses du groupe. Sabrina se lançait à corps perdu dans la moindre dispute. Susie perdait son sang-froid et se jetait sur les autres. Harvey soupçonnait que Roz et lui étaient devenus aussi grands pour contenir leurs amies enragées.
— Désolé mais tu es un loser, a répondu Carl.
— Il faut que j’y aille, a dit Harvey. J’ai un rendez-vous important.
— Avec qui ? a lancé Billy. Il paraît que Spellman t’a enfin plaqué.
— J’ai rendez-vous en tête à tête avec moi-même.
— Tragique, s’est amusé Carl.
— C’est toujours mieux que de passer du temps avec vous, a conclu Harvey en haussant les épaules. Salut.
Il a contourné le groupe, mais Billy a saisi la manche épaisse de son manteau molletonné, usé et trop étroit au niveau des épaules, dont il avait hérité de son frère.
Le simple fait de penser à son frère a coupé Harvey dans son élan. Les garçons du lycée ne l’avaient jamais apprécié, mais ils l’avaient toujours plus ou moins laissé tranquille pendant toutes ces années, durant lesquelles son grand frère l’avait protégé. Tommy, le héros de l’équipe de football, adoré par la ville entière.
Cette époque était révolue.
— Lâche-moi, a grogné Harvey en serrant les dents.
Billy ne lui a pas obéi.
Pendant un instant, Harvey a cru qu’il n’aurait d’autre choix que de le frapper.
Pendant un instant, Harvey en a eu envie.
Jusqu’à ce qu’une voix retentisse sur le pont :
— Salut, mortel !
Harvey s’est écarté de Billy et s’est tourné vers la rivière gelée. Avec ses cheveux et ses habits noirs qui ressortaient sur le fond neigeux, Nick Scratch ressemblait à une tache d’encre sur une page blanche.
Horrifié, Harvey a fermé les yeux.
— Oh ! Non.
Il avait espéré ne jamais revoir Nick.
Quand Harvey a rouvert les yeux, Nick était en train de traverser le pont et de se diriger vers eux. Billy et sa bande se sont hérissés, percevant Nick comme un élégant étranger de la ville.
Billy a avancé vers Nick en redressant les épaules. Harvey s’est glissé entre eux.
— Ne leur fais pas de mal ! a-t-il lancé.
— Quoi ? a demandé Billy, confus.
Billy et ses amis étaient cruels, mais il ne les laisserait pas se faire attaquer par de la magie. C’était trop injuste. Ils n’avaient aucune chance de se défendre.
Nick a incliné la tête. Des flocons de neige s’accrochaient à ses cheveux comme de la dentelle. On aurait dit qu’il venait à peine de remarquer la présence de Billy et des autres.
— Déguerpissez, mortels, a-t-il ordonné.
— T’es qui ? a demandé Billy.
Les yeux couleur nuit de Nick se sont plissés.
— Je suis celui qui vous demande de partir. Tout de suite.
Billy était une brute. Par conséquent, l’aplomb de ses interlocuteurs le surprenait toujours. Il s’est tourné vers ses amis, puis vers Harvey, puis il a offert un sourire condescendant à Nick.
— Qu’est-ce que tu comptes nous faire, gars de la ville ?
Nick a souri comme un ange machiavélique.
— Je vais…
— Non ! a crié Harvey.
Il s’est interposé à nouveau. Billy a grogné dans son dos. Visiblement, sa journée ne se passait pas comme prévu.
— Je vais te confier un secret, a suggéré Nick.
Il a échangé un regard avec Harvey, qui s’est décalé malgré lui. Billy balançait son poids d’un pied sur l’autre, suffisamment malin pour rester méfiant.
Nick a avancé d’un pas, il a saisi Billy par le col de sa veste, et il a murmuré quelque chose à son oreille. Billy est devenu livide. Il a reculé, manquant de trébucher, puis il est parti en courant, abandonnant ses amis, chancelant comme si la neige était plus profonde qu’elle ne paraissait.
Nick a écarté les bras comme un magicien qui attirerait l’attention sur son prochain numéro.
— Qui d’autre veut entendre un secret ?
Les autres garçons ont pris leurs jambes à leur cou. Quelques secondes plus tard, Harvey était seul avec le sorcier, avec comme seul souvenir de leur présence leurs traces de pas dans la neige.
— Tes amis ? a demandé Nick paresseusement.
— Non. Pourquoi ? Est-ce que tes camarades d’école menacent souvent leurs propres amis ?
Le sourire arrogant de Nick était implacable.
— Seulement les plus proches, a-t-il répondu. Ils te menaçaient ?
— Comme toujours.
— Dans ce cas, pourquoi tu ne m’as pas laissé m’en occuper ?
Nick était un étranger dans cette ville. Quelqu’un qui parlait une autre langue. Quoi qu’ils se disent, lui et Harvey ne se comprendraient jamais.
— Billy et ses amis ne savent pas ce que tu es, a-t-il tenté d’expliquer. Je ne voulais pas que tu les blesses.
Nick semblait toujours aussi perplexe, mais il a haussé les épaules, comme si un humain blessé était le cadet de ses soucis.
— Au fait, tu te souviens de moi ? a-t-il dit. Nick Scratch.
— Non, j’ai complètement oublié la nuit où ma maison a été assiégée par des fantômes meurtriers, a marmonné Harvey. Bien sûr que je me souviens de toi. Salut, Nick.
Il aurait pu lui dire Ravi de te revoir, mais ça aurait été un mensonge.
Harvey ne s’était jamais considéré comme quelqu’un de jaloux, mais avec Sabrina, il n’avait jamais vraiment eu de compétition au lycée. Un jour, elle avait décrit les garçons de Baxter High comme des sportifs aux cervelles de bœuf séché, ajoutant aussitôt que c’était une insulte pour le bœuf séché.
Cette fois, c’était une vraie compétition. Harvey savait qu’il n’avait aucune chance face à Nick.
Sabrina était une sorcière. Le monde était devenu un endroit terrifiant. Harvey aurait aimé rentrer chez lui, et que quelqu’un qui l’aime l’y attende.
— Salut, mortel, a répondu Nick d’un air amusé.
— Je ne comprends pas comment vous arrivez à passer inaperçus si vous nous appelez mortels a tout bout de champ, a remarqué Harvey. Ce n’est pas très discret. Tu connais mon prénom.
— Tu as raison, Harry.
Harvey commençait à avoir mal au crâne. Il savait que les sorciers pouvaient être méchants, mais pas qu’ils étaient aussi agaçants.
— Qu’est-ce que tu veux, Nick ?
— Sabrina.
Harvey ne savait pas pourquoi cette réponse le choquait autant. C’était sûrement l’honnêteté de Nick qui l’avait pris au dépourvu. Il a poussé un soupir.
— Sabrina et moi, on est séparés. Elle a le droit de sortir avec qui elle veut.
— Exactement, a dit Nick d’un ton désapprobateur. Vous êtes toujours séparés ? Ressaisis-toi, mortel.
Harvey a senti un craquement dans sa tête, comme une fissure dans la glace.
— Pardon ?
— Ton attitude est ridicule, lui a reproché Nick.
— Mon attitude est ridicule ?
— Je t’ai déjà dit que Sabrina t’aimait.
— Tu… C’est vrai, a admis Harvey.
— Je croyais qu’à mon retour de vacances en Terre Damnée, vous seriez à nouveau ensemble. Il paraît que ce n’est pas le cas, et que tu as refusé de garder son cadeau de Yule. Est-ce que tu peux m’expliquer pourquoi tu es aussi idiot ?
— J’ai proposé à Sabrina qu’on se remette ensemble ! s’est défendu Harvey. Après ce que tu m’as confié, je lui ai demandé de recommencer à zéro, sans secrets entre nous. Elle a refusé. Elle m’a dit que c’était trop dangereux pour moi.
Il ne savait même pas pourquoi il se confiait à Nick. Peut-être parce qu’il n’avait personne d’autre à qui parler. Peut-être parce qu’il était vraiment idiot.
— Elle t’aime encore, a conclu Nick. Et tu l’aimes encore aussi.
— Excuse-moi, mais en quoi ça te regarde ?
Nick avait l’air surpris par sa réaction. Cet étranger était tombé du ciel pour interroger Harvey sur sa vie privée. Harvey avait tout perdu, Nick avait le culot d’enfoncer le couteau dans la plaie, et c’était lui qui était surpris ?
— Je comprends le problème, a dit Nick. Je n’ai pas été clair. Je suis partant pour partager.
— Partager ? a demandé Harvey. Partager quoi ?
Ils n’avaient discuté d’aucun sujet susceptible d’être partagé.
Ils n’avaient parlé que d’une seule chose, et elle n’était pas une chose.
— Tu ne veux pas dire… Tu ne parles pas de… partager Sabrina ? a-t-il hurlé, outré.
Il a regardé autour de lui pour s’assurer que Billy et sa bande n’étaient plus dans les environs. Pas un seul humain à l’horizon, ce qui était plutôt rassurant, jusqu’à ce qu’Harvey se rappelle que la magie existait. Et si les animaux étaient capables de parler ?
Des bébés écureuils innocents étaient peut-être en train d’écouter Nick Scratch. Ils devaient être horrifiés.
— Si ! a répondu Nick, ravi qu’Harvey comprenne enfin le fond de sa pensée.
Harvey a chargé son sac sur son épaule.
— Ne m’adresse plus jamais la parole, a-t-il lancé. Merci. Au revoir, pour toujours.
Il lui a tourné le dos et il est parti sans un mot. Quelle plaisanterie étrange ! Lui qui trouvait que les tantes de Sabrina étaient excentriques, il n’avait aucune idée de ce qui l’attendait.
Quand Harvey est arrivé chez lui, la nuit était en train de tomber, rendant la neige grise comme de la poussière. La maison était froide, plongée dans le noir. Son père n’était pas encore rentré. Harvey doutait qu’il revienne de sitôt. Quand il était en colère, son père avait tendance à le mépriser. Il n’était peut-être pas au bar, mais il était sûrement aller chasser ou travailler des heures supplémentaires à la mine.
À la mort de leur mère, Tommy et Harvey s’étaient promis qu’ils prendraient soin l’un de l’autre, conscients que leur père ne s’occuperait pas d’eux. Ils devaient former une équipe. Ils avaient appris à faire leur lit, nettoyer la salle de bains et cuisiner. Tommy, onze ans, avait promis à Harvey, six ans, qu’ils n’apprendraient jamais à cuisiner le brocoli et qu’ils ne seraient pas obligés de manger de légumes. Mme Link, la voisine, leur avait expliqué que ce choix retarderait leur croissance. Quelques années plus tard, Tommy le lui avait rappelé en riant, de son fameux rire contagieux.
À l’époque, Harvey et Tommy faisaient déjà une tête de plus que leur père.
— Je pense que notre croissance n’a pas été retardée, l’avait taquinée Tommy.
Après que son père avait vidé ses bouteilles d’alcool dans l’évier, Harvey avait préparé des lasagnes, mais ce soir-là, ils ne mangeraient pas ensemble. Harvey a attendu un long moment dans le noir, au cas où. Puis il a perdu patience. Il a décidé de se réfugier dans sa chambre pour dessiner, comme chaque fois que son père était en colère.
— Bonne nuit, Tommy, a murmuré Harvey, comme il le faisait tous les soirs depuis seize ans.
Puis il s’est rappelé que Tommy était mort.
Harvey est retourné dans la cuisine. Il s’est assis à table, a pris sa tête entre ses mains.
Son père lui reprochait de pleurer trop facilement. Il le traitait de bébé, de fillette. Harvey avait déjà pleuré devant un coucher de soleil majestueux. Il avait pleuré à sept ans quand les tantes de Sabrina l’avaient emmenée en vacances pendant trois jours. Il avait pleuré quand un oiseau qu’il avait sauvé avait succombé à ses blessures. Il avait pleuré quand sa grand-mère était morte, elle qui aimait les bonbons à la menthe plus que les enfants. Il avait pleuré sur l’épaule de Tommy à la mort de leur mère, plus malheureux que jamais, à l’abri dans les bras de son grand frère.
Mais Harvey n’avait pas pleuré pour lui.
Il n’avait pas pleuré pour Tommy. Pas depuis qu’il avait attrapé son fusil et qu’il s’était rendu dans sa chambre, où la coquille vide de son frère dormait.
Aucune larme ne le soulagerait.
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